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Community Connections  
est toujours prêt à aider 

Nick Arsenault

D ans les derniers cinquan-
te ans et plus il continue 
d’avoir une belle évolution 

en ce qui concerne les choix possi- 
bles pour les personnes à besoins  
spéciaux.  Aujourd’hui, ces bons vi-
vants sont inclus comme jamais aupa-
ravant dans la communauté et c’est 
grâce à des mouvements importants, 
souvent menés par des parents avant-
gardistes.  Community Connections  
est le fruit de l’un de ces mouvements 
et il existe à Summerside depuis  
1996.  C’est le véritable noyau pour 
le développement de ces personnes à 
besoins particuliers. Leurs employés 
qualifiés vont aider, entre autres, lors 
de leurs périodes de transitions com-
me l’emménagement dans leurs pro- 
pres foyers ou l’obtention d’un emploi. 

Frank Costa, le directeur exécutif  
de Community Connections, détient 
un baccalauréat en éducation et com-
prend l’importance d’avoir reçu cette 
formation comme étudiant.  «Même  
si je n’ai pas fini par devenir ensei- 
gnant dans le domaine du système  
publique, j’ai quand même besoin 
de faire preuve de ces habiletés de 
leadership dans mon rôle ici. Mon  
éducation a été très utile afin d’être 
capable de prendre charge de cet or- 
ganisme plusieurs années passées.» 

Voilà plus que 25 ans que M. Costa 
est impliqué dans des organismes à  

besoins spéciaux et il avoue que ça 
prend une personnalité appropriée 
pour ce genre de travail.  «Ce n’est 
pas tout le monde qui peut travailler  
avec des personnes à besoins spé- 
ciaux, ça prend une certaine patien-
ce et il faut pouvoir s’ajuster à leur  
niveau.  Une ouverture d’esprit est  
nécessaire. »

C’est la première génération d’adul-
tes à besoins spéciaux qui sont en  
train de vivre pleinement dans leurs 
communautés, donc le rôle de Com-

munity Connections est encore rela-
tivement nouveau.  «Nous voulons 
qu’ils vivent des vies aussi norma-
les que possible», explique M. Costa. 
«Nous sommes en train de finir la 
construction d’un nouveau bâtiment 
résidentiel sur la rue Granville qui  
sera utilisé pour certains de nos  
clients.  Ils doivent quand même  
payer leurs rentes dans la mesure  
du possible, mais on s’assure de leur 
offrir des prix abordables.  Nous cher-
chons des moyens pour que ces per- 
sonnes deviennent plus indépen- 
dantes. »

Plusieurs des clients de Community 
Connections, comme Cody Gallant 
(photo), travaillent à construire n’im-
porte quoi qu’on peut fabriquer avec 
du bois : tables, chaises, bureaux, ca- 
binet, etc. Les produits sont toujours  
de qualités et l’endroit est idéal pour 
les travaillants à besoins spéciaux,  
car ils sont bien entourés d’employés 
professionnels et d’amis. 

Le nombre d’adultes avec des défi-
ciences mentales ou physiques aug-
mentent avec l’effet des baby-boo- 

mers, donc le directeur exécutif pré-
voit que des postes futurs vont s’ou- 
vrir dans son domaine pour des di- 
plômés de service à la personne (ou  
une éducation similaire).  Il suggère  
aux francophones de s’informer au  
près du Collège de l’Acadie Î.-P.-É.  
pour suivre un programme qui leur  
permettrait de travailler avec des per-
sonnes à besoins spéciaux.  «C’est cer- 
tain que la demande va augmenter,  
donc il va falloir trouver d’autres em-
ployés. Mais, c’est difficile de garantir 
un emploi permanent et à temps plein 
dès l’embauche.  Souvent, nous avons 
besoin d’un employé à temps partiel 
ou en relief d’un autre employé.  Ça 
mets votre pied dans la porte et nous 
travaillons fort pour donner assez 
de travail pour en faire un emploi à  
temps plein», dit M. Costa. 

Également, il était facile de voir  
l’intérêt et le désir de vouloir aider 
n’importe quel individu qui avait des 
besoins spéciaux.  Alors, si votre en- 
fant est presque rendu adulte et que 
vous ne sachiez peut-être pas quoi 
faire, un appel au Community Con- 
nections vaudrait définitivement la 
peine.  ♦

Cody Gallant à l’oeuvre 
dans la section de char-
penterie au Community 
Connections.

Cette nouvelle résidence pour les personnes à besoins spéciaux sur 
la rue Granville à Summerside souhaite ouvrir ses portes en novembre  
2010.



2A   La Voie de l’emploi - septembre - octobre  2010

Nick Arsenault

Nick Arsenault

A u début octobre au Collège 
Acadie Î.-P.-É., le cours de 
préposé aux soins com- 

mence et si vous avez des questions  
au sujet de ce cours, pourquoi ne pas 
demander à quelqu’un qui l’a déjà 
réussi?  Ici on vous offre un entretien 
d’une étudiante récemment diplômée 
de ce programme, Tracy Gallant d’Ur-
bainville. 

Cette jeune femme a décidé de  
suivre le cours de préposé aux soins 
d’octobre 2009 à mai 2010 et s’est trou-
vée avec un emploi la journée après 
qu’elle avait officiellement fini son 
cours.  «La majorité des diplômées 
sont capables de se trouver un emploi 
tout de suite après qu’elles ont fini  
le cours», explique Tracy.  «Dans mon 
cas, j’ai fini mon cours le 30 mai et  
ma première journée de travail était  
le 1er juin. Les professeurs au Collège 
de l’Acadie nous aident avec le pro- 
cessus de demande et tout ça.  Quand 
tu te fais embauché, c’est pas néces- 
sairement à temps plein dès le dé- 
but, tu dois prendre autant d’heures 
que tu peux. Mais, j’ai presque tou- 
jours fait des pleines semaines de- 
puis le début de l’été; ils cherchent  
toujours pour des travaillantes dans  
ce domaine.»

Aujourd’hui, Tracy travaille seu-
lement 8 à 12 heures par semaine au 
Wedgewood Manor ou au Summerset 

Cours de préposé aux soins utile pour Tracy Gallant
Manor, car elle a décidé de continuer 
ses études à UPEI afin de devenir in- 
firmière autorisée.  Pour ceux qui 
connaissent moins ce domaine, lors- 
qu’on dit en anglais RCW (Residen- 
tial Care Worker), cela signifie «pré- 
posé aux soins», LPN (Licensed Prac- 
tical Nurse) veut dire «infirmière auxi-
liaire» et RN (Registered Nurse) veut 
dire «infirmière autorisée».  Cette der- 
nière, infirmière autorisée, prend d’ha-
bitude un baccalauréat d’au moins 
quatre ans à l’université. 

Alors, devrait-on suivre le cours  
de préposé aux soins avant de deve- 
nir infirmière autorisée?  «Je pense  
que c’est une bonne idée», dit Tracy. 
«Le cours de préposé aux soins du 
Collège de l’Acadie te permet d’avoir 
une excellente base dans le domaine 
des sciences infirmières.  Ça te donne  
une bonne idée de ce qui se passe  
dans ce métier et il y a plein de stages 
d’apprentissage qui te feront vivre  
des expériences de travail typique. 
Aussi, le cours est évidemment en  
français, ce qui fait une grande dif- 
férence.  Quand t’as grandi dans 
une école française et tout d’un coup 
tes cours universitaires sont tous 
en anglais, ça peut être assez diffi-
cile à faire tous ces changements à la  
fois.» 

Qu’est-ce qui est le plus intéres- 
sant d’être préposé aux soins selon 
Tracy?  «Le travail d’équipe est vrai-
ment bien aux manoirs. Il faut que  
tu travailles bien en équipe, même s’il  

y en a qui peuvent te fâcher un peu 
(sourire). C’est bien de ce côté-là.  
Aussi, c’est toujours très intéressant 
de parler avec les vieillards, ils ont  
des moyennes histoires à raconter  
des fois. C’est facile à s’attacher à  
eux, mais il faut savoir comment trai- 
ter avec les différentes personnali-
tés.  Parfois, en situation de crise, c’est 

mieux de rien faire que de faire quel-
que chose, il faut juste savoir com- 
ment réagir dans diverses situations.»

Pour plus de renseignements au  
sujet du cours de préposé aux soins  
qui est offert au Collège de l’Acadie  
Î.-P.-É., veuillez examiner l’autre ar- 
ticle dans cette édition de La Voie de 
l’emploi.  ♦

Le Collège Acadie Î.-P.-É. offre  
deux cours qui commencent en octobre

Une nouvelle année collé-
giale vient d’amorcer, mais 
il y a encore au moins  

deux cours qui ne vont pas débuter 
avant les premières semaines d’octo-
bre, soit le cours de préposé aux soins 
et le GED.  «Ce sont deux cours très  
utiles pour les gens de la commu- 
nauté et nous faisons les démarches 
pour donner le meilleur service pos-
sible», indique la nouvelle présidente 
du collège, Jeannita Bernard.  «Avec 
le cours de préposé aux soins, tu es  
presque garanti un emploi, tellement 
les foyers et les hôpitaux sont en  
demandes. Pour le GED, cela donne 
l’opportunité aux adultes de venir  
terminer leur 12e année ou de s’avan-
cer dans leurs études.  Ce sont des  
cours très bien structurés.» 

Préposé aux soins  
Le programme de préposé aux  

soins vise à préparer l’étudiant à  
acquérir les connaissances et les ha-
biletés nécessaires pour prodiguer 
les soins de longue durée. Il porte sur  
toute une gamme de services de  
soins de santé physique et mentale  
requis par des personnes qui, en rai-
son de problèmes fonctionnels de  
longue durée, ont besoin d’une aide 
pour fonctionner de façon indépen-
dante et autonome. 

L’étudiant aura à travailler avec une 
équipe de professionnels de la santé 

tout en respectant la dignité de la per-
sonne.  La notion de normalisation 
pour les personnes de tous âges est 
perçue comme un facteur important 
du programme.

Les diplômés de ce programme de 
formation peuvent se trouver un em-
ploi dans les foyers de soins à long  
terme, les soins à domicile, auprès 
d’agences qui oeuvrent dans le do- 
maine des soins de longue durée, les 
centres de traitement de la toxicoma-
nie, et autres. 

Formation générale des adultes
Le Collège Acadie Î.-P.-É. offre, de-

puis plusieurs années déjà, un pro-
gramme de Formation générale des 
adultes.  Les adultes qui n’ont pas ter-
miné leur 12e année peuvent s’inscrire 
à ce programme.  Celui-ci peut égale-
ment servir de cours de refrancisation 
ou de spécialisation dans un domaine 

particulier de Formation générale des 
adultes.  Un étudiant peut, par exem-
ple, reprendre certains cours de scien-
ces ou de mathématiques, tandis que 
d’autres, qui auraient fait leur secon-
daire en anglais, pourraient obtenir 
une équivalence des cours de français 
du secondaire. 

Le programme de Formation gé-
nérale des adultes est divisé en trois  
niveaux : 1er niveau : 1re à 6e année / 
2e niveau : 7e à 9e année / 3e niveau : 
10e à 12e année. 

Chaque personne qui s’inscrit en 
Formation générale des adultes béné-
ficie de l’aide de formateurs qualifiés 
et suit les cours à son propre ryth-
me et selon les objectifs qu’elle s’est  
fixés. 

Pour plus de renseignements, 
veuillez consulter le site Web www.
collegeacadieipe.ca ou téléphonez le 
902-854-3010.  ♦

Tracy Gallant  
en train de  
réexaminer  
un livre utile  
du cours préposé  
aux soins.
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Les camionneurs à distance  
sont toujours en grande demande

P eut-être une vie dans les arts 
vous intéresse ?  Il faut dire 
qu’il y a maintes personnes  

qui sont capables de vivre de leur  
passion artistique et c’est quelque  
chose qui doit être considéré si l’on  
est bon musicien, peintre, directeur  
artistique ou acteur juste pour en  
nommer quelques-unes. 

Voilà plus que 16 ans que Paul D. 
Gallant a quitté la région Évangéline, 
mais sa marque au sein de cette com-
munauté acadienne était tellement 
grande qu’il continue d’être demandé 
à faire des présentations ou animer 
certaines soirées culturelles à son île 
natale.  Le 14 septembre dernier, Paul 
était le conférencier d’honneur à l’as-
semblée générale annuelle du Musée  
acadien de l’Î.-P.-É. où il a parlé de 
l’importance des arts et la culture  
pour le développement économi-
que et politique d’une communauté. 
Un homme qui a composé passé 750  
chansons et 70 pièces de théâtre, Paul 
nous a parlé un peu à propos de la  
sagesse qu’il a acquise au fil des an- 
nées dans le domaine des arts. 

«Il serait très dangereux de couper 
les arts dans les écoles», a dit Paul  
D. Gallant.  «Il y a de plus en plus 
d’avenues qui utilisent l’art comme 
stratégie de développement. Quand  
on parle de développement économi-
que ou une nouvelle façon de gérer  

Conseils d’un des grands artistes acadiens

une entreprise, on dit que c’est de  
l’art, il faut être créatif.  Dans certai- 
nes écoles médicales, les docteurs 
sont demandés de suivre des cours de  
théâtre afin d’être mieux capable  
dans des situations d’improvisations. » 

Est-ce que l’on peut faire une car-
rière dans les arts ces jours-ci ?  «Ab-
solument», indique M. Gallant avec 
certitude.  «Je serai prêt à dire qu’il  
est plus possible que jamais de faire  

sa vie dans les arts. Il s’agit d’être  
créatif et ne pas avoir peur d’agir  
avec nos bonnes idées.  La créativité  
est en demande dans tous les domai-
nes.  Tu sais, parfois on instruit nos 
jeunes sans leur donner la permission 
d’avoir un peu de liberté.  J’ai déjà  
fait des activités de théâtre avec eux  
et ils me disaient ‘‘est-ce qu’on a le 
droit de faire ça ?’’ tellement ils se  
sont conformés à une certaine idéo-

logie. On doit apprendre aux jeunes 
à lire, oui certainement, mais on doit 
leur apprendre comment compren- 
dre et analyser ce qu’ils viennent de 
lire.» 

Selon Paul D. Gallant, il y a trois  
facettes qui peuvent expliquer les for-
ces et les faiblesses des communau- 
tés : l’économie, la politique et la cul- 
ture.  C’est difficile d’avoir une com-
munauté complètement vibrante 
sans avoir ces trois éléments clés. Par  
exemple, à Chéticamp, cette région 
est très forte sur le côté des arts et de 
la culture, mais à cause qu’ils ont des 
difficultés économiques, les adultes 
quittent pour se trouver des emplois 
plus payants ailleurs. C’est l’état ac-
tuel, mais M. Gallant est optimiste  
que Chéticamp va s’améliorer écono-
miquement et politiquement. 

Quand cet homme se met à écrire 
une pièce de théâtre, il y pense sou- 
vent pour longtemps. Même que son 
chef-d’oeuvre, «Le grand cercle», qui 
était une production artistique avec 
plus de 250 artistes était dans ses  
idées pour presque 4 ans, mais une 
fois qu’il s’est mis à écrire, ce ne lui 
avait pris qu’une pleine fin de semai-
ne. «Juste avant d’écrire une pièce,  
je viens ‘‘jumpy’’ et je sais qu’il est 
temps de faire quelque chose.  La  
créativité, il faut que ça sorte. Pour  
la majorité de mes pièces, j’y pensais 
pour un certain temps, mais ça m’a 
d’habitude pris 2 ou 3 journées pour 
les finir.»   ♦

Paul D. Gallant lors d’une présentation captivante au public. (Photo : J.L.)

A vez-vous déjà pensé de-
venir camionneur ? Si oui, 
c’est peut-être le temps 

d’aller chercher votre certification car 
les emplois vont augmenter dans les 
prochaines années dans ce domaine.  
Au Canada, il va y avoir jusqu’à  

À titre d’exemple, voici une liste d’employeurs de camionneurs :
Amalgamated Dairies Limited

Prince Freight Lines

BJS Truck Centre

Johnstons Tire and Automotive

Trout River Industries

Waddells Poultry

40 000 postes qui vont s’ouvrir ainsi 
que 200 à 400 postes à l’Île-du-Prince- 
Édouard. 

«Quand l’économie aux États-
Unis fait bien, les camionneurs sont 
en grande demande afin de déplacer  
tous les produits imaginables», dit 
le directeur exécutif du PEI Trucking 
Sector Council, Brian Oulston.  «La  
récession aux États commence à  

prendre fin et plusieurs baby-boo- 
mers sont en train de prendre leur  
retraite, ce qui laisse beaucoup d’em-
plois à être comblés.» 

À l’Île-du-Prince-Édouard, on peut 
se faire certifier à Slemon Park à tra-
vers le programme organisé de J.V.I. 
Ce cours coûte, mais plusieurs des 
étudiants peuvent avoir leurs frais  
de scolarité de payés s’ils sont ad- missibles pour l’assurance-emploi et  

qu’ils passent certains critères de sé- 
lection.  Il s’agit de s’informer auprès  
de J.V.I. au (902) 436-8774 ou auprès du 
PEI Trucking Sector Council au (902) 
566-5563.

«Ce n’est pas pour tout le monde», 
explique M. Oulston.  «Il faut être  
capable de partir de la maison pour 
une semaine et vivre sur le chemin. 
Cependant, la paie est très bonne,  
en moyenne de 60 000 $ par an  
pour une formation qui n’est pas  
trop longue. »  ♦

Thomas M. Carver Ltd.

Morley Annear Trucking

Kings County Construction

E B Transport & Crane Service Inc.

Gallant Moving & Storage

Midland Transport Limited

M&M Resources Inc.

O’Meara’s Transport Ltd

Bob Gallant Transport Ltd.

McCain Foods

PEI Energy Systems

PEI Liquor Control Commission
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I l y a un proverbe qui dit que 
«l’éducation peut sauver le 
monde» donc pourquoi ne pas 

vous lancer dans cette avenue ?  Cer- 
tes que ce n’est pas le rêve de tous,  
mais peut-être si vous aimeriez avoir  
un impact important sur la vie des 
jeunes ou moins jeunes l’enseigne-
ment pourrait possiblement être la 
réponse pour vous. Et à l’Île-du- 
Prince-Édouard, il semble que les  
commissions scolaires sont toujours  
à la recherche d’enseignants français. 

«Il y a toujours une grande de- 
mande pour des enseignants franco-
phones dans la Commission scolaire 
de langue française et même dans  
les autres commissions sur le côté de 
l’immersion», indique Gilles Benoit, 
directeur de la Commission scolaire 
de langue française à l’Î.-P.-É.  «On  
est encore obligé de faire du recru- 
tement en dehors de l’Île pour cher-
cher certains enseignants. C’est cer- 
tain qu’on fait toujours tout ce qu’on 
peut pour donner la chance aux nou-
veaux enseignants originaires de l’Île 
de travailler avec nous autres (CSLF); 
mais, c’est certain qu’ils doivent  
avoir les qualifications nécessaires et 
que l’entrevue se déroule bien.»

Claudine Blaquière vient tout juste 
de commencer sa 4e année d’ensei-
gnement et cette année elle fait son 
début à l’école Évangéline comme  
titulaire de classe pour les élèves de  
la 6e année.  Elle avoue qu’il y a beau-
coup de différentes personnalités  
d’enseignants, mais pour elle, ça  
prend quelques points clés pour de- 
venir maître d’école.  «Il faut absolu-
ment vouloir travailler avec les jeu- 

Claudine Blaquière prête à s’aventurer pour une autre année scolaire.

Enseigner en français à l’Île : 
peut-être pour vous ? 

Nick Arsenault

nes, si tu n’aimes pas la notion d’être 
avec eux, tu peux oublier l’enseigne-
ment!  Aussi, tu dois être organisé  
dans tes affaires selon moi; je sais  
qu’il y a des enseignants qui ne sont 
pas aussi organisés et je ne sais pas 
comment ils font pour faire!  À mon 
niveau, la 6e année, tu dois aimer 
faire de la planification et de la cor- 
rection parce qu’il y en a en masse. 
Également, tu dois avoir une certaine 
facilité d’expliquer les choses, pour 
que les jeunes comprennent ce qu’ils 
doivent faire!» 

Claudine a fait ses études à Ottawa 
et a aussi enseigné là-bas pour une 
période de deux ans.  «Les écoles pu-
bliques dans les grandes villes sont 

très différentes comparées aux éco-
les publiques en campagne», a ajou- 
té Claudine.  «Je suis très contente  
d’être en train d’enseigner à l’Île 
maintenant. C’est beaucoup plus 
relax et les parents sont moins exi- 
geants ... et je dis ça dans le sens po- 
sitif bien sûr.  J’ai eu des cas pas mal  
extrêmes dans la grande ville où cer-
tains parents sont constamment sur 
le dos de l’enseignante.  Ici, les pa-
rents aiment connaître l’enseignante 
de leur enfant, mais on dirait qu’ils se 
concentrent sur le bien de leur enfant.  
C’est une bonne relation ici à l’Île je 
trouve. »

Pour devenir enseignant sous la 
Commission scolaire de langue fran-

çaise, c’est toujours le baccalauréat 
en éducation avec spécialisation de 
ton choix qui compte.  Grand nombre 
d’anciens élèves de l’école Évangé- 
line ont suivi un programme d’édu- 
cation soit à l’Université de l’Île-du-
Prince-Édouard, l’Université Sainte-
Anne en Nouvelle-Écosse ou l’Uni-
versité de Moncton.  Allez visiter les  
sites Web de ces universités pour  
plus d’information au sujet de la for-
mation d’enseignant.  Mais, si c’est 
quelque chose qui vous intéresse  
vraiment, planifiez une rencontre  
avec un enseignant déjà en pleine  
fonction que vous admirez, il ou elle 
pourra certainement vous guider  
dans la bonne direction !  ♦


